
Le Tri bu nal pé nal in ter na tio nal pour l’ex-You go sla vie (TPIY) ren dra, le 22 no vembre, le ju ge ment
de son der nier pro cès en pre mière ins tance, ce lui du gé né ral Rat ko Mla dic, qui a or ches tré la tue rie
de Sre bre ni ca. Le 31dé cembre, il fer me ra ses portes après vingt cinq ans qui ont vu la jus tice in ter na- 
tio nale s’in ven ter sous nos yeux. Lorsque le tri bu nal naît, en1993, du choc de la des truc tion de Vu ko- 
var, en Croa tie, puis du siège de Sa ra je vo et de la dé cou verte des camps de concen tra tion serbes en
Bos nie, nul ne mise sur l’idée que jus tice se ra ren due. C’est le temps de la guerre et de l’im pu ni té. Le
TPIY est un énième sym bole de l’im puis sance in ter na tio nale face au car nage. Il fau dra tout l’achar ne- 
ment des pro cu reurs et des en quê teurs pour que l’ins ti tu tion gagne peu à peu en cré di bi li té. A l’heure
du bi lan, le TPIY, ce sont 161 actes d’ac cu sa tion, 123 ar res ta tions, 83 condam na tions (et 19 ac quit te- 
ments).

Dis crè te ment, loin des pré toires de La Haye, une quin zaine d’en quê teurs in ter na tio naux sont al- 
lés, au prin temps 2017, mar cher dans la ré gion de Sre bre ni ca. Les ran don neurs ont em prun té le che- 
min exact de la «marche de la mort», telle qu’elle fut bap ti sée à l’époque: la fuite déses pé rée des sur- 
vi vants de l’en clave bos niaque de Sre bre ni ca jus qu’à Tuz la, à tra vers col lines et fo rêts, tra qués par
l’ar mée serbe.

Cer tains en quê teurs ont dé cou vert, émus, le mé mo rial de Sre bre ni ca-Po to ca ri, avec les tombes
des quelque 7 000 pri son niers exé cu tés à l’été 1995: un mé mo rial té moin d’une vé ri té his to rique
qu’ils ont, au fil de leurs in ves ti ga tions, contri bué à éta blir. Ils ont vu d’un autre oeil ces vil lages qu’ils
avaient ar pen tés du rant des an nées à la re cherche de char niers, de ca davres, de té moins. De vieux
Bos niaques mu sul mans, re ve nus après la guerre et l’épu ra tion eth nique, ont par fois re con nu leurs vi- 
sages, vus à la té lé vi sion, du rant la re trans mis sion des pro cès. « De vieilles femmes nous ar rê taient
pour nous re mer cier, nous en la cer, nous of frir le ca fé… », ra conte Pe ter McC los key, un ju riste amé ri- 
cain qui di rige le pôle d’en quêtes sur Sre bre ni ca.

UNE EN QUÊTE HORS NORMES
Pour ces pion niers de la jus tice in ter na tio nale, l’heure du der nier ju ge ment a son né. Près de vingt-

cinq ans après le vote, le 25 mai 1993, de la ré so lu tion 827 du Con seil de sé cu ri té de l’ONU, à la quelle
nul ne pré di sait un quel conque ave nir tant la guerre fai sait rage en Bos nie-Her zé go vine, le Tri bu nal
pé nal in ter na tio nal pour l’ex-You go sla vie (TPIY), qui fer me ra ses portes le 31 dé cembre, s’ap prête à
vivre, le 22 no vembre, son mo ment le plus his to rique: la dé ci sion des juges dans le der nier pro cès de
pre mière ins tance, ce lui du gé né ral Rat ko Mla dic, le com man dant mi li taire de l’ar mée bos no-serbe,
qui, de tous les conflits ex-you go slaves et de toutes les forces com bat tantes, a, se lon l’acte d’ac cu sa- 
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tion, le plus de sang sur les mains. Mla dic a été l’or ches tra teur des pires car nages de la guerre, du
siège de Sa ra je vo à la tue rie de Sre bre ni ca.

Ve nus du monde en tier à La Haye sans que nul ne sache com ment cette nou velle jus tice in ter na- 
tio nale al lait s’in ven ter, après la guerre froide et cin quante ans après les pro cès de Nu rem berg et de
To kyo, les ma gis trats et po li ciers du TPIY ont, du rant vingt cinq ans, tra qué la preuve des crimes, puis
les cri mi nels eux-mêmes. Cer tains leur ont échap pé, soit par manque de preuves, soit parce qu’ils
sont dé cé dés avant la fin de l’en quête, ou même peu de temps avant la dé ci sion des juges, comme le
pré sident serbe Slo bo dan Mi lo se vic, mort en cel lule à La Haye. Le ju ge ment de Mla dic est la dé ci sion

la plus at ten due par les en quê teurs comme par les sur vi vants de la guerre. «Mla dic, c’est le cer- 
veau du crime, le vé ri table dé mon », ac cuse le sub sti tut du pro cu reur Pe ter McC los key. «Pour le mo- 
ment ont été condam nées cer taines pièces du puzzle. Même un homme comme [le «pré sident» bos- 
no serbe] Ra do van Ka rad zic n’est qu’une pièce du puzzle, pense Jean-Re né Ruez, le po li cier fran çais
qui a me né l’en quête sur Sre bre ni ca. Le seul, dans cette struc ture cri mi nelle, qui ras semble toutes les
pièces du puzzle, c’est Mla dic ! » At ta blé dans un res tau rant de Lyon où sa car rière dans la po lice
fran çaise l’a me né après ses an nées au TPIY, le com mis saire Ruez at tend ce ju ge ment pour «se sen tir
li bé ré ». « Li bé ré ! » crie-t-il. «C’est la der nière porte à fer mer… » L’homme est en tré dans la lé gende
de la jus tice in ter na tio nale pour avoir pi lo té «l’en quête la plus réus sie du Tri bu nal pour l’ex-You go- 
sla vie, l’en quête par ex cel lence, une en quête qui, d’un point de vue tech nique, est même plus réus sie
que Nu rem berg », se lon McC los key. Ren con tré peu après la guerre, ce lui qui était alors un jeune ins- 
pec teur de po lice fraî che ment ar ri vé de Nice n’a ja mais ca ché que cette en quête a bou le ver sé sa vie. «
Jus qu’à la pre mière condam na tion pour Sre bre ni ca, celle du gé né ral Krstic, qui a cor res pon du d’un
point de vue per son nel à la nais sance de mon fils, j’étais per sua dé que j’al lais y lais ser ma peau. Lit té- 
ra le ment. Je mar chais en ter rain mi né, au sens propre comme au fi gu ré. Je pen sais mou rir, sau tant
sur une mine ou abat tu par un sni per, et je n’en avais rien à foutre. J’étais ré vol té par le dé ni de réa li- 
té… »

Jean-Re né Ruez, te nace et sans émo tion ap pa rente, même si on le sent pro fon dé ment dé vas té,
s’est achar né. Ce fut une en quête

« to ta le ment hors normes ». Il a re trou vé les lieux d’exé cu tion et les char niers, les té moins et les
tombes ca chées. Il a fait ex hu mer et au top sier des mil liers de ca davres, mor ceau par mor ceau. Il a
éplu ché des di zaines de mil liers de do cu ments mi li taires et de rap ports d’écoutes des ser vices de ren- 
sei gne ments. Il a fait sai sir après la guerre « toutes les armes des uni tés im pli quées dans Sre bre ni ca,
dans l’es poir qu’une seule car touche, lors de l’en quête ba lis tique, éta blisse un lien entre le crime et
l’uni té en ques tion ».

Des an nées plus tard, Jean-Re né Ruez, tou jours han té par les fan tômes de Sre bre ni ca, et ses équi- 
piers peuvent se tar guer d’avoir mis au jour l’en semble de la chaîne de com man de ment de la pire tue- 
rie per pé trée en Eu rope de puis la se conde guerre mon diale. « Du chef de l’Etat Mi lo se vic au chef de
l’ar mée Mla dic, du chef des ren sei gne ments au chef des ser vices de sé cu ri té, on les a tous eus, quel
que

soit le grade. » Alors Ruez a com men cé, au fil de la quin zaine de condam na tions pour la tue rie de
Sre bre ni ca, à re trou ver une cer taine sé ré ni té. Au cun ac cu sé, au cun avo cat, au cun juge n’a mis en
doute son en quête im pla cable et, au-de là des condam na tions ob te nues, il a contri bué à écrire une his- 
toire que nul ne pour ra contes ter sans com mettre un dé lit



fla grant de ré vi sion nisme. Eta blir la vé ri té, c’est aus si, au-de là de la pu ni tion des cri mi nels, rendre
jus tice aux vic times. «Je pense, mur mure le po li cier, qu’il n’y a plus une seule zone d’ombre sur le
crime de Sre bre ni ca. »

Des zones d’ombre, la sa ga du TPIY en est pour tant par se mée. Les guerres d’ex-You go sla vie
(1991-2001) ne se li mitent pas aux épi sodes les mieux do cu men tés de Sa ra je vo ou de Sre bre ni ca. Les
points noirs furent tant di plo ma tiques et po li tiques, at tri bués aux re la tions entre puis sances mon- 
diales et pays des Bal kans, que ju ri diques, avec des ac quit te ments in at ten dus.

RICANEMENTS EN COU LISSES
Lorsque le tri bu nal naît en 1993 du choc de la des truc tion de Vu ko var en Croa tie, puis du siège de

Sa ra je vo et de la dé cou verte des camps de concen tra tion serbes en Bos nie, nul ne mise alors sur l’idée
que jus tice se ra un jour ren due. C’est le temps de la guerre et de l’im pu ni té. La «mar raine» du TPIY,
la se cré taire d’Etat amé ri caine Ma de leine Al bright, clame à la tri bune de l’ONU à New York que «
seule la vé ri té peut com battre les haines eth niques et re li gieuses et com men cer le pro ces sus de gué ri- 
son » et que le tri bu nal doit « ai der

à créer les condi tions d’une paix du rable». A l’époque, tout le monde ri cane en cou lisses. Les cri- 
mi nels de guerre pa voisent en pu blic.

Le TPIY n’est alors qu’un énième sym bole de l’im puis sance in ter na tio nale face au car nage. Il fau- 
dra toute la force po li tique et mo rale d’Al bright, en fant de Prague mar quée par la se conde guerre
mon diale et qui a connu la Bel grade you go slave avant l’exil de sa fa mille aux Etats-Unis, pour qu’à la
fin de la guerre de Bos nie l’exis tence du TPIY soit confir mée par l’ac cord de paix de Day ton. Et il fau- 
dra l’achar ne ment des pro cu reurs et des en quê teurs, conscients de leur tâche his to rique et très en ga- 
gés aux cô tés des vic times, pour que l’ins ti tu tion gagne peu à peu en cré di bi li té.

Le tri bu nal a d’abord per mis d’écar ter les cri mi nels de guerre de la vie po li tique, l’ac cord de Day- 
ton in ter di sant tout man dat élec tif à ceux qui sont pour sui vis par le TPIY : Ra do van Ka rad zic et Rat-
ko Mla dic se trans forment ain si en fu gi tifs. Après sa dé faite au Ko so vo face à l’OTAN puis son ren ver- 
se ment par l’op po si tion bel gra doise, Slo bo dan Mi lo se vic est trans fé ré à La Haye par le cou ra geux pre- 
mier mi nistre serbe ré for ma teur Zo ran Djind jic, qui paye ra de sa vie sa po li tique de co opé ra tion avec
la jus tice in ter na tio nale, as sas si né par des pa ra mi li taires de son pays.

Après la guerre, des pro cu reurs aux styles très dif fé rents per mettent l’ar res ta tion des fu gi tifs : l’as- 
tu cieuse Louise Ar bour, qui inau gure les actes d’ac cu sa tion se crets per met tant de sur prendre les cri- 
mi nels de guerre avant qu’ils ne dis pa raissent dans la na ture; la fon ceuse Car la Del Ponte, «l’élé phant
dans

le ma ga sin de por ce laine», se lon un en quê teur, qui tape du poing sur la table lors qu’une ca pi tale
ne co opère pas, qui me nace les Etats, leurs mi nistres et leurs ser vices de ren sei gne ments, et ob tient
des ré sul tats éton nants;

puis le la mé ti cu leux co opé ra tion Serge ju di ciaire Bram mertz, avec les qui pro cu reurs or ga nise
preuves contre d’ex-You go sla vie les mil liers d’exé cu tants et trans fère qu’il les reste «Nous en core
avons à ju ger. tra qué ces fu gi tifs, ra conte Bob Reid, le chef des opé ra tions du TPIY, même si au quar- 
tier gé né ral [des forces in ter na tio nales de l’OTAN] de Sa ra je vo, ils nous di saient qu’on al lait dé clen- 
cher la troi sième guerre mon diale. Ils crai gnaient que nous soyons une en trave à la paix, ils pen saient
qu’on était des cow-boys, des fous… On l’était pro ba ble ment ! » Lors qu’un ac cu sé est lo ca li sé, le dos- 
sier est trans mis aux forces in ter na tio nales. Londres est la ca pi tale qui ré agit le mieux aux at tentes du
TPIY, bien avant que Wa shing ton et Pa ris traquent eux aus si les cri mi nels de guerre. Un en ga ge ment



si dé ci sif qu’il fait dire à Bob Reid que «si la mère du tri bu nal est Ma de leine Al bright, son père est Ro- 
bin Cook », le mi nistre des af faires étran gères bri tan nique de l’époque. « Cook sou te nait notre travail,
et al lait plai der notre cause au près d’autres pays de la com mu nau té in ter na tio nale. » Les forces spé-
ciales bri tan niques lancent, à l’été 1997, l’opé ra tion « Tan go ». « Ils sont al lés à l’hô pi tal de Pri je dor
et ils ont traî né Mi lan Ko va ce vic qui pleu rait, criait, don nait des coups », se sou vient Bob Reid. Le
chef de la po lice, Si mo Drl ja ca, l’un des plus ter ri fiants ac teurs des camps de Tr no polje, d’Omars ka,
de Ke ra term, est tué dans l’opé ra tion. Le chef po li tique de la ré gion, Mi lo mir Sta kic, prend la fuite.
L’opé ra tion n’est pas un suc cès to tal, mais la troi sième guerre mon diale n’a pas eu

lieu. « Ça nous a ren for cés dans l’idée que per sonne ne se bat trait contre la force de l’OTAN. Alors
nous sommes al lés voir les Amé ri cains en van tant le cou rage des Bri tan niques, et les Amé ri cains ont
ar rê té le gé né ral Krstic. Puis nous sommes al lés voir les Fran çais en van tant l’ac tion des Bri tan niques
et des Amé ri cains. » Et ain si de suite. Trente ac cu sés sont ar rê tés par les sol dats de l’OTAN, en ces
an-

« JUS QU’À LA PRE MIÈRE CONDAM NA TION POUR SRE BRE NI CA, CELLE DU GÉ NÉ RAL
KRSTIC, JE PEN SAIS MOU RIR, SAU TANT SUR UNE MINE OU ABAT TU PAR UN SNI PER »

JEAN-RE NÉ RUEZ chef de l’équipe d’en quê teurs du TPIY à Sre be ni ca


